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consul de France à McKensie Otta-
Nva. Ce n'est pas si facile que je Pen-
sais. Ils me demandait tous une
compensation pour leur trouble de-
puis que tu as donné le pénitencier-
de -St. Vincent de Palil au docteur,
qlue faire ?

Miclensie Ottawa, à Ovidle Per-
ratill Syndic officiel St Jérome,.ne
te sers donc pas de ton titi-e de vice
consuil quand Lu me- parles pour-
alfaires d'élections, çà fait mauvais
iffet. Je te l'ai déjà. dit, pour l'élec-
lion tâche de tr-ouver un Prévost et
promet ce que tu voudras de ma
Ieiî-, avec eux ça ni'enigage a r len, tu
~ais depuis conîbieii de temps nous

tenons Wif-davec sa pr-omesse
dI'une pplalce àe 4uge qu'on ne lui
donnera jamais.

MacShane Montréal, a Luc ici-
QuéCbe-c. Comîme j'ai peu de coiî-
-tue~ dans Joly je voudi-ais que tu
mie signe un billet poui- la gar-antie
de ce qu'il m'a.proniîs.

l~: er Québec il MircShan&1(
lPointe St. Charles. Avanit de m'en-
pa pel- je dois L'aveî-Iir que Par le
temps actuel ma signatuire est mal
«%ule, enfin si tu t'en contentes, qu'als
tiu demandé à Joly?

MachanePointe St. Chai-les il
Li1>4 Ici- Québec ; Pas gr-and chose,
<-ainie J'ai encor-e 17 cousins au]

rî-ntii-me dégî-és et 21 personnes
qui pourrîaicnt. bien ôtx-e de m-i fa-
mille, Jolv, M'a promis de Me fair-e
jolwî- a moi tont seul le nia1-ché St.*,\n.par- la cor-por-ation dle Mont-

t-).lie Ici-. Qlîéberc il MaclianIle,
P'ointe St. Chiariles.

Tiu en) avais déjài la moitié, je
Priil C s q iie ça nie- se a pas d ifM cil1e.

j's'îepouvoi- Pii mêmi- tenmps te
k-etionîm11e-tîboiinaj l la

1baii4le d-s Oi-aîîigi.stls Yongs Bi-e-
ionsI a laquelle tu a dé.jà souiscrit.
viliLi piastres.

~a'Slia il lu hc le>- Québec,
Iflecii mille lOis tu combiles nies
î ceux et pouri te ji eel-ici- te
dom,în-a i une édit ion die mnon uuoîî-

îaîtraýité Fill- LA N~ MTBE DU SEn-
~îi;-r. 'sun e m:aière toute nlou-
vled'el)ivisagt-r la q iLtOi

bui, ler Quéliec. à I\ac'shlîae,
Po untc Si. Chaî iles.

-Je si 1is dé jâ assez fort, sur la ques-
lioo, niais expédis tout de même

Chamblv Pièfontlaine à, Joly
ubcne fais pas encor-e soi-tii- la

iomminaion (le de Gi-osbois au
conseil Législatif, il commence a
seéloigne- et mon all'aiîe va mal.

JJoly Qn-éhec à, Pi-éfontaine Chanm-
.ly ça ne m'étonne p as tu devais

assez connaîtrc de Gi-os bois pour
!Zavoiî- qu'il nie pouîvait pas r-ester-
plus dle quinze *joui-s de la même
opinlion politique ça dépend de la
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Comment la candidature de nmon
oncle Jule, est venue au monde:

Le 1el- d'avril Rosair-e s'était ren-
du, par la malle, jusqu'au beau
grand village de'St. Jérôme pour
rencontrer mon oncle Jule, et lui
faire sortir- la candidature ; Pas
moyen. Mon oncle Jt.le, fut solide
com-me .uni-oc. Alors Rosaire, dont
le courage est sans limite, revint à
Montr-éal, par le retour.de la malle
et retourna quelques jours après,
avec sept autres génies plus puis-
sants que lui, au nombre desquels
étaieZt Cléophas Groscrin, et Wil-
frid (consciencieux) vers mon oncle
tout aimable. Ils lui apportaient
des présents. Mon oncle Ltut con-
fus, les prit pour des mages. Ernest
Desrosiers et Erniest Tremblay, en
gr-ande tenue, por-tuien-t les pi-ésents
qui *consistaient en un imperméable
capot ciré, un chapeau de mauvais
temps, et les bottes que le parti Li
béral av-ait donné au Dr. Dusche-
neau,.en 1875, polir fair-e la cam-
-pagnie contre le brigand Chapleas..
R osaire avait, eu soin de les faire
i-esemeller et scirer en rouge, on
les aurait prises pour des Il bottes
larea u," le tout élai t soigneusemen t
enveloppé dants une copie autlen-
tique des gr-ands procès verbaux de
Melchior fi-re de iîou oncle Juile,
et notaire: c'est cette dernière qua-
lité qui lui a valu l'occasion (le faire
des; pr-ocès verbaux.

Rosaire fit uni discours p-éparé
par G rosciin.

Gros crin, i~!
Wilfr-id réinsisia.
Les deux Ernesutl>rent, chopinet-

le (le vin blanc en insistant.
A près avoir toussé et craché pour

chasser un chat à brouisse poil dii
pl us profond <le s;;a gorgo, le blaite,
Méniési ppe, frère <le mon oncle .1u-
ts-s. et suirniomméii gritlè-jésu, pouir
ses petits inéfaits d'enfance, se leva
dle soi) siége et saluian pi-ofondé-
init Rosaire, et toute l'assistance,

fi-ère Jules dib-il, avec des laies
dans la voix ; La patrie sur toi di-
rige des regards attendris et pleins
d*e!zléra n ice. (roulade (le tousszemelît
et dle criachenieîLs, E r-nest le gi-os,
i-enifle.> 'ri) Vas, il le fan t, Lu vas
couvrir ton chef dle ce chapeau d'é-
lectioni. endosser. ce capot de g e
roljbett," et entrer dans ces bottes
r-ouges pour promener le nom et la
valeur des Prévosi, clu par-ti et du
pays, dlans le conté de Trferebnnîe,
depuis l'Ariiouche jusqu'à la petite
ville de Teriebonne, qui veut nous
reniei-, mais que l'on va dompter- en
Prévost que nous sommes. Notre
frère WilIfrid, plusý consciencieùix
que nous est ici prêt à vol"-r au mi-
lieu dii dangcîet a muir une se-
conde. fois.

Mon oncle seule était toujours
impassible.

Le gros Ernest avança alors en
souriant avec gr-âce et satisfaction
com~me touju-, et après avoji- dé-
licatement au l'assemblée : sacr-é

tonnerre <'un nom, il faut vous exé-.
cuter docteur. Il ne faut p as laisser
élire sans opposition, le pIlus grand
adversaire de notre parti, taquinons
le, écrasons son talent sous le poids
énorme de notre médiocrité com-
miune, Il phoetoînenale dit Trem-
bly,"

Tout c e babilliage n'aff-cetait pa%
beaucoup mon oncle. Péndant tout
ce temps les -verres se vidaient bien.
Gros cuin était déjà ravissant. Au
trenflesixime verre mon oncle se
prenant le fi-ont à deux mains -.et
puisque vous le voulez dit-il, soit,
Je suis la victime.

Alors Rosaire lui sauta au cou.
Les deux sous Ernest tombèrent
à genoux et Gros crin se mit à
fredonner.

En avant Gros crin la faillite
Oui mille noms d'unr pipe en avant.

Et voilà comment mon oncle
Jule, frère de Wilfrid le conscien-
cieux lequel est fr-ère de Melchior
Pétillard et de Ménésippe, surnom-
mé Grippe-Gésui, tous quatre des-
cendant en ligne directe du père
" Prèvost", qui ne fut pas Il grande
chose " parmi les enfrnits des hom-
mes, prit le chapeau, le capot et les

botte rou e e se décida de faire
la campagne contre l'lion. M. Cha-
pleau, dans le comté de Terrebon-
ne. Mon oncle Jules, PortLe avec lui
on le reconnaîtra par li un joli
Petit morceau de conscien ce, que
sîon frère Wilfrid, lui al vendu, cédé,
quitté et transporté à bon marché.
En partan t poilr la guerre, il dit *a
ses enfants fondant cei larmes. .Je
reviendrez bientôt n le pleurez pas,
je vous apporterez une bonne gros-
se Minorité toute neuve. Le ICC Cha.
iivai '' a été nommé secrétaire (j-

guierre (le mon oncle Jules ; il ne
luii a pas trouvé un matériel très
for-t. Le petit l)éýtai-d -MénôÉsipp)e est
la seule pièce de campagne (le quel-
que valeur.

M 11is mon oncle Jules a envie se,
battre comme un diable, ein Pr-évos..
Il trépigne, Comme un coursier fi-
ieux.

Dimanche dernier il y av'ait foule
de gadeluireauix rouges dans les dif-
férente paroisses Odu comté. Le
v'oilier inattendu tle tous cos petits
oiseaux rouges, a bien amusé les ci-
toyens.

Le II Charivari "donnera (les noui-
velles de toutes les marches et dé-
m'arceles et contremarches de mon
petit Jules dans la campagne qu'il
vient d'entreprendre.

STr. HYVACIN~THE.

M. Bachand, Honorable par bite-
1-11> ; se propose ('envoyer unle
lionne dépêche dans le comté de St.
Hlyacintlhe. M. Gasavant, un cultiva-
Leur- intelligent et entreprenant lui
donniera la meilleure raclée possi-
ble. Toute la pP potte. rouge de St.
1-Iy<icirithe esten larmes e t eî armes.


